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o u v r e / ,  l e s  v e u x .  V o u s  q u i  a v e z  \ i n g t  a iis.

J e  n e  m ' a d r e s s e  p a s  a u  . a u t r e s ,  i ls n ' o n t  <u l i e n  v o i r ,  ni  r i e  1 
e m p ê c h e r ,  o u  s ' i l s  o n t  v u .  l e u r  r e g a r  l «' tait t r o p  fa i ! . le  p o u r  n i  - 
‘'" .re r  l ' a b î m e  o ù  n o u s  c r o u l i o n s ,  l e u r  h r a s  t r o u  m o n  p o u r  n *•> v
•arracher.



J e  vous parle à vous qui êtes l 'avenir ,  p o u r  vous j ’ouvre le 
r ideau.

«
*• «

O ù som m es-nous? quel  e s t  ce pays  où nous vivons ? quel nom 
a-t-il parm i les h o m m e s?  q u e  signifions-nous ?

A  toutes ces questions, u n e  réponse d an s  un seul mot. Le 
néant.

•  •

A  (Québec un p a r lem en t  qui  siège, qui s*ajourne, qui vote, et 
qui ne pense pas.

M ach in e  à dire o u i toujours,  m ue  p a r  un seul e t  m êm e  ressort, 
le / /  le fa u t  des ministres.

E t  que  sont ces m in is tres  ! E u x -m êm es  des  instruments, bâtons 
qui ba ttent  la m esure  des  airs  de cantiques.

Il a fallu un p a r lem en t  local p o u r  d ém o n tre r  notre  intériorité, 
notre insignifiance, notre  nullité.

C es  représentans,  que  sont-ils? Une seule ch o se  : ils sont 
l ' image d 'une o m bre  qui es t  nous, C anad iens-E rança is .

t
* •  ♦

1 lier, la ville de M ontréal  élisait ses conseillers m unic ipaux .
O n  vit alors des vieillards près de la tom be  d o n n e r  en trem­

blant  leurs votes payés.
Dans un quar t ie r  exc lus ivem ent canad ien ,  un ang la is  a failli 

être élu.
J e  ne m 'occupe ; ’ * 'c  la nationalité du cand ida t ,  et j e  serai 

très-heureux le jo u r  où l'on élira indifférem ment un  anglais, un 
irlandais, ou un canad ien ,  m ais  rem arq uez  qu 'u n  pareil  exemple 
ne se voit pas chez  les au t re s  races.

Q uel  est le canadien  qui oserait se p résen ter  à des  électeurs 
anglais?

Si cet hom m e existait ,  de quel œil le verraient-i ls  ?
** N ous  ! nous faire rep résen te r  p a r  un h o m m e  de la race infé­

rieure ! Nous ! descendus  assez bas p o u r  ne pouvo ir  trouver 
chez nos propres  nat ionaux un  seul h o m m e  qui nous  représente 1 
A h  ! jam ais ,  ce n 'est pas  nous qu 'on  hum iliera  ainsi ."

» 4

Ou les Anglais  ne sont pas  descendus e t  ne descendron t  pas, 
nous, nous y som m es d epu is  long tem ps.

O n  a dit que nous étions la race inférieure.
11 n'y a pas de race inférieure, mais  il y  a dans  le m onde un 

peuple qui fait tout en son pouvoir  pou r  d ém on tre r  q u e  cette race 
existe, et ce peuple ,  c'est nous, et cette race,  ce se ra i t  la nôtre.

• •
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Par quelle suite de chutes ,  pa r  quels abaissements successifs, 
par  quelles déchéances  de plus en plus profondes en sommes- 
nous venus à ne p lus  co m p te r  sur notre p rop re  sol, à n’étre plus 
rien, m êm e à nos p ropres  yeux ?

Pourquoi ? V o i là  le m ot répété déjà bien des fois depuis quel­
ques années, g ra n d  nom bre  de gens soupçonnent le parce qur, 
mais il leur fait  peur .

A  moi il a p p a r t ie n t  de le dire.
Nous ne som m es  plus un peuple, parce  que depuis un qu ar t  de 

siècle nous avons abdiqué  entre  les mains des prêtres toute volonté, 
toute conduite de nos affaires, toute idée personnelle, toute im ­
pulsion collective.

Cet abandon ,  cette abstraction de nous-mêmes a été poussée si 
loin q u ’aujourd’hui elle est devenue notre nature d’être, que nous 
n’en concevons pas  d ’autre, que nos yeux sont fermés à l’cvidencc, 
que nous n’apercevons m êm e pas le niveau d ’abaissement où nous 
sommes descendus,  et que  nous considérons comme une bonne 
fortune unique de n’avoir plus la charge de nos destinées.

•
■ e

Lus prê tres  individuellement peuvent être d ’excellents hommes, 
tout com m e les autres, mais du jou r  où ils s’immiscèrent 
dans les affaires humaines ,  ils voulurent les d ir iger exclusivement, 
et ils dev inren t  le fléau des  peuples.

Leur  pr incipe  est l’absolu ; ils n ’admettent donc pas que rien 
ne se modifie.

A  chaque expérience nouvelle, à chaque  démenti des faits, à 
chaque démonstration de la science, devant la vérité éclatante et 
irrésistible, ils opposent l’im périeux  et aveugle non possumus.

Non possum US) nous ne pouvons pas.
S ’ils ne peuven t  pas, s’ils ne com prennen t  pas que les idées, que 

les lois, que les institutions se perfectionnent et s’épuren t  par  la 
liberté, ils ne sont  pas dignes de com m ander  aux hommes.

•  •

Il faut je te r  au jourd’hui un regard  sur le monde.
J e  ne par le ra i  pas  de l’E spagne  où, il y  a trois mois à peine, 

on ne concevait  m êm e pas  que  les protestans pussent avoir un 
temple à eux ; je  ne par lera i  pas  de l ’Italie étouffée depuis des 
siècles sous l’épais  capuchon  des moines, où les caractères sont 
éteints, où toute régénération semble impossible, si ce n ’est par 
un radicalisme qui ne com p te ra  pas  les plaies e t  ne s 'effraiera pas 
de la g ra n d eu r  des sacrifices ; je  ne parlerai pas du Pérou ,  du 
Mexique, de C uba ,  de  toutes les anciennes colonies espagnoles 
enfin, où l’ana rch ie  règne  en permanence, résultat de la dégrada­
tion, de l’ignorance  bru ta le  auxquelles une longue tutelle reli­
gieuse a réduit ces peuples ,  je ne citerai pas ces exemples qui se



I >n sentent (I'viix-invinvs :t l 'observation. niais j e  vais m et t re  en 
\ ue des p:ivs de  colons co m m e  le notre .  r.:?Va::t avec le C anada 
1rs analogies saisissantes. et l 'on ingéra .

I. Ile .Minière, colonie por tugaise  su r  le- côtes d 'A f r iq u e ,  lut 
découverte en i \ nj. il y a déjà (juatre siècles et demi.

A u  com m encem en t  du 17e siècle, les couvents,  sc m ultip l ian t  
et s 'enrichissant sans  cesse, accaparèren t  une g ra n d e  par t ie  des 
terres cultivées. Celles qui éch ap p è ren t  à la m ain-m orte  furent 
grevées de droits nom m és viticitfo.s. q u e  le" un nira us consti tuaient 
au prolit des églises, à la condition q u 'un  certain  no m bre  de 
messes seraient dites pour  le salut de leur âme.

Ces viHcnfos non seu lem ent enlevaient une  pa r t ie  du produit 
net.  mais  ava ien t  pour  eil'et de l im iter  toute  location it qua tre  
années, et de réduire  ainsi les cultivateurs à un état  très-voisin du
servage.

La révolution de iS j  i su p p r im a  tous les couveiis. m oins  trois.
La population de Madère d im inue ,  elle est au jourd 'hu i  d 'envi­

ron 75.000 âmes. C'est en v a i n q u e  le gouvernem ent  portugais  
\ a déclaré  l 'instruction obligatoire  depuis  i S . j . j .  S u r  1N.000 en­
tants en âge d ’école. - .320 seulement sont inscrits, et 7 m  environ 
les fréquentent régulièrement.

Presque tout le com m erce  y est aux mains  des A n g la is  et des 
Xméricains.

*  * ■

Ici. un rapp rochem en t  se présente.
La population de l’Kspagne a d im inué  de p lusieurs  millions 

depuis  deux siècles, celle de la F r a n c e  d im inue  au jou rd 'hu i ,  celle 
de 1 Italie est s tagnante ,  le Brésil, le M ex ique ,  et le Pérou restent 
stationna ires.

Il semble que  tous les pays de race latine, où le c lergé a long­
tem ps appesanti  son joug, soient condam nés  à une  déchéance 
fatale et irrémédiable.

Le mal est si profond chez eux q u ’il est impossible de l’at te in­
dre a sa racine, et que tous les remèdes appor tés  p a r  l’am él io ra ­
tion des institutions ne servent q u ’à p ro longer  la douleur.

Nos cam pagnes ,  où la m ain  du curé pèse sur chaq ue  tête, se 
dépeuplent.

j )ans tout le C anada ,  la seule ville de M ontréa l  est en p rog rès  : 
mais a qui le devons-nous ? aux A ngla is ,  qui en on t  renouvelé  la 

, s quinze ans, q t r  ont lait g rav i te r  le co m m erce  et l’in­
dustrie vers la partie  de la ville q u ’ils on t  prise p o u r  eux. aux 
Anglais  dont I espri t  libre, la personnalité  indépendante ,  l’instinct 
‘A la toi ce ont été com m e le** moteur** de toutes le- en trep r ises  et 
le- levier- du -uccès.
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.X u s s i j \ o \ u z l vu i  l i v i . ptii.s al>«iis>rz \ u >  v e u x  s u r  c e lu i  ilc^ 
C a n a d i e n s .

t,

Ic i ,  q u e  t r o u v e z - v o u s ;  la s tér i l i té ,  l 'ab jec t ion  m o r a l e ,  l’inert ie  
i n t e l l e c t u e l l e .  U n e  b o u r g e o i s i e  é p a i s s e ,  i g n o r a n te ,  i n a c c e s s ib l e  à 
u n e  id é e  q u e l c o n q u e ,  b o r n é e  au  c o m lb r t ,  r e n fe r m a n t  la v ie  d a n s  
le m é n a g e  e t  la c u i s i n e .

U n e  l é g i o n  d e  c o m m è r e s ,  l e s  p l u s  s o t t e s  f e m m e s  q u ’il y  a it .  de  
.35 a 5 °  a n s » d o n t  l ' e x i s t e n c e  se  p a s s e  à jouer  a u x  ca r tes ,  e n t e n d r e  
t o u s  l e s  s e r m o n s ,  c o u r ir  à t o u t e s  les  c o n fr é r ie s ,  r e c u e i l l ir  et 
r é p a n d r e  t o u s  l e s  c a n c a n s ,  p r e n d r e  p ar t  à to u te s  les  in tr igu es ,  
m ê l e r  l e u r  v o i x  a u x  m i l l e  é c h o s  d e  la m é d i s a n c e  e t  d e s  p lu s  s t u ­
p id e s  p r é j u g é s ,  p o r t e r  p a r to u t  où e l l e s  v o n t  un espr it  d ’intra itab le  
au i m o i  l é  c o n t r e  l e s  q u e l q u e s  h o m m e s  e t  l e s  q u e l q u e s  ins t i tu t ion*  
q u i  s a u v e n t  n o tr e  s o c i é t é  d ’u n e  c o m p l è t e  l é t h a r g i e ,  s e  faire l’o r ­
g a n e  d e s  c a l o m n i e s  et d e s  m a l é d ic t io n s  qui  p l c u v c n l  sur  e u x .  se  
l ig u e r  c o n t r e  l e s  j e u n e s  f e m m e s  o u  l e s  j e u n e s  t i lles  q u i  s'a!fran­
c h i s s e n t  d e  l e u r s  m u-n rs  s u r a n n é e s  et d e  leu rs  i m b é c i l e s  p ra t iqu es ,  
m i l i c e  z é l é e  d e s  j é s u i t e s  q u i  r ép ète  leu r  s e r m o n s  a to u tes  les  
o r e i l l e s ,  s e  t i e n t  à  f a l l û t  d e s  p l u s  p e t i t s  faits  d e s  prê tres ,  d e s  
m o i n d r e s  p a r o l e s  d e  f é v ê q u e ,  p o u r  l e s  c r ie r  d e  p o r te  en  p o r te ,  
b a ta i l lo n  d e  r o b e s  c o u v r a n t  d ’o m b r e  la m o i t i é  d e  la v i l le .

M
'

C e s  f e m m e s  s ’é p i e n t  e n tr e  e l l e s  p ar  d e s s u s  le  m a r c h é  ; j a m a i s  
e l l e s  n e  h a s a r d e n t  u n e  p e n s é e  q u i  soit e n  d e h o r s  d e  leurs  h a b i tu d e s  
j o u r n a l i è r e s ,  d u  c e r c l e  d e  l e u r s  c o te r ie s ,  d u  rayon  o ù  s ’é te n d  la 
v o i x  du p r é d i c a t e u r ;  to u te s  leu rs  p a r o le s  s o n t  m e s u r é e s  c o m m e  si 
c o m m e  si e l l e s  d e v a i e n t  a u s s i tô t  s ’e n  faire e l l e s - m ê m e s  les d é l a ­
tr ices .  e l l e s  n ’o s e r a i e n t  m ê m e  p a s  a v o ir  d e s  g e s t e s  e t  u n e  f igure  à 
e l l e s ,  e l l e s  o n t  la l ig u re  l e s  u n e s  d e s  au tr es .

O h  ! s o v e z  a v e c  c e s  f e m m e s  m u e t  c o m m e  la t o m b e ,  so u rd  
c o m m e  u n e  b o r n e ,  n ’a v e z  p a s  d e  reg a r d ,  c l  ne  p e n s e z  p a s .  c a r  la 
p e n s é e  a s o n  l a n g a g e  d a n s  l e s  traits.

*
r  sv

C e s  1 v in  m e s  o n t  la i t  leu rs  m a r i s  qui  n 'ont  r ien tait : par  e l l e s  
notre  s o c i é t é  e s t  m a i n t e n u e  d a n s  un h o n t e u x  s e r v a g e ,  d a n s  un e  
d é f ia n c e  c o n t i n u e l l e ,  e t  u n e  c o u a r d ise  s a n s  b o r n e s  ; e l l e s  l ’ont  
i m > 1 1 1  in i t i é e  a v a n t  q u ’e l l e  lu t  un c a d a v r e ,  m a in t e n a n t  e l l e  ne  se 
sen t  v i v r e  q u e  p a r  la p e u r ,  et n o n  de c e  q u ’e l l e  r esp ire ,  c a r  e l l e  
n’a p a s  d ’air.



Mais continuons notre  m arch e  p a r  le m on de  ; il y  a bien des 
choses à voir sur notre petite p lanète  qui est une  des  m oins  belles 
et des moins brillantes de l 'espace, faite ex p rès  p o u r  l 'hom m e.

S u r  cette planète, il y a  des  colonies, q u i  rep résen ten t  dans 
l’ordre politique ce q u e  les nègres  sont d an s  l 'o rdre  social. La 
p lu par t  d ’entre  elles ne restent colonies qu e  tan t  q u ’elles ne 
peuvent l’éviter ; elles savent que leur enfance n ’est pas  éternelle, 
elles a t tenden t  im pat iem m en t  le jo u r  où elles pourron t  marcher 
sans ap p u i ,  elles co m prennen t  leurs destinées et che rchen t  à les 
atteindre ; quelques  unes  m êm e essaient déjà  leurs forces, comme 
C uba  ; d ’autres  grandissent co m m e  l’A us tra l ie ,  à pas  de géant,  et 
voient ven ir  le jo u r  certain où elles franchiront sans  violence la 
limite de la tutelle.

M ais  d ’autres  ne voient rien, ne c o m p re n n en t  r ien ,  e t  reculent 
elles-mêmes de plus en plus l 'heure de l'alVranchissement. pleines 
(l'effroi e t  d ’incertitude.

On com prend  que je  veux pa r le r  avant tout du C anada .

I ’n spectacle bizarre  se présente ici.
Presque  tous les jou rnaux  canadiens  cherchen t  à éloigner de 

nous l’idée d ’indépendance ou d ’annexion,  p a r  ho rreu r  des Etats- 
Unis. tandis  que  l’A ng le te r re  el le-même, la mère-patr ie ,  déclare 
par  la voix de Wright, qu ’elle veut suivre pas-k-pas l’Union Am é­
ricaine. et modifier ses institutions d ’après  son exem ple ,  q u ’elle la 
regarde a l ler  dans  la voie du progrès ,  tenter l’expérience ,  se réser­
vant de la renouveler chez elle, et mettre son am our-p ropre  na­
tional, sa gloire future à suivre, p lus  p rè s  que  toutes les autres 
nations, les Etats-Unis qui m ontren t  le chem in  et donnent l’ex­
em ple  à chacune d’elles.

I
*

J e  signale en passant le C ap .  colonie anglaise  située à l’extré­
mité méridionale de l’Afrique.

C’est en 1795 que cette colonie, ;i peine peuplée  alors,  fut ac­
quise it l’Angleterre .  Elle com pte  au jourd ’hui 350.000 fîmes.

U n e  de ses villes. W orces te r ,  fondée depu is  quelques  années à 
peine, com pte ,  5.000 âmes. W ell ing ton ,  qui n ’en a que 2,000, 
possède une banque. D an s  toute la colonie, il y  a  un e  quinzaine 
de banques  avec un capital  de trente millions, qui on t  principale­
ment p o u r  objet de favoriser les en treprises  agricoles.

Ee C a p  fut peuplé  en g rande  par t ie  p a r  les Huguenots .

■ 4 
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C e t te  île a  h u i t  l i e u e s  d e  l o n g u e u r  s u r  c in q  de  l a rg e u r  : sa p o p u ­
lation es t  d e  1 0 0 ,0 0 0  h a b i t a n s ,  et  le m o u v e m e n t  d e  son po r t ,"de
4 ,000 n av i re s  ; c e l a  s ’est  fait en  m o in s  d 'u n  q u a r t  de  siècle .

*
«  *

J a v a ,  co lo n ic  h o l l a n d a i s e ,  to u t  p r è s  de S i n g a p o r e ,  n 'av a i t  en 
iSoS q u e  3 .7 3 0 ,0 0 0  h a b i t a n s .

E l le  e n  a  a u j o u r d ’hu i  14 ,000 .000 .
C e t te  co lo n ie  r a p p o r t e  à  la H o l l a n d e  q u in z e  m il l ions  de d o l la rs  

a n n u e l le m e n t .
E l le  p r o d u i t  1 0 0 ,0 0 0 .0 0 0  d e  l iv res  de café ,  et  200,000,<xx) livres 

de suc re .
»

-e  *

M a in t e n a n t ,  t r a n s p o r t o n s - n o u s  it M a n i l l e ,  co lon ie  e s p ag n o le  
dans  l 'O c é an iv .

L a .  p a s  de  j o u r n a u x ,  p a s  d" ins t i tu t ions  sc ien t i f iques ,  p a s  d ’ins­
t ru c t io n .

A u c u n e  in d u s t r i e ,  l’h e r b e  croît  d a n s  les  rues ,  les m a iso n s  sont 
des m a s u re s .  Vas d e  ro u te s ,  p a s  de  c o m m u n ic a t io n s .  L e s  im ­
pôts de su d i sa n t  p a s  à c o u v r i r  les  frais.

L e  t e m p o r e l  e t  le sp i r i tu e l  son t  confiés à la d i rec t ion  de  q u a t r e  
o rdres  r e l ig i e u x ,  le s  A u g u s t i n s ,  le s  F r a n c i s c a in s ,  les D o m in ic a in s ,  
et les A u g u s t i n s  d é c h a u s s é s .

D es  off ic iers  d ’u n e  f ré g a te  a u t r i c h i e n n e  qu i  a l lè ren t  v is i te r  cette 
île en  1S64, n e  p u r e n t  se  fa ire  c o m p r e n d r e  d e  ces  m o ines  q u a n d  
ils a n n o n c è r e n t  q u ’ils v e n a i e n t  d e  l’A u t r i c h e  ; on  c ru t  q u ’il v o u ­
laient p a r l e r  d e  l ’A s t u r i e .

U n  d es  m o in e s  s ’e x p r i m a  a in s i  d ev a n t  le c a p i t a in e  :
"  C ’est à n o u s ,  A u g u s t i n s ,  q u e  les P h i l i p p i n e s  a p p a r t i e n n e n t .  

(L e s  P h i l i p p i n e s  f o r m e n t  un  g r o u p e  d ’îles d o n t  M a n i l l e  fait p a r ­
t ie ) .  L e  g o u v e r n e u r  D o n  P a s q u a l c  p eu t  j o u e r  au  roi tan t  q u ’il 
veut, c ’est  n o u s  q u i  s o m m e s  les v ra is  so u v e ra in s .  J e  v oudra is  
bien vo ir  q u e  la p o l i c e  o sâ t  s e u l e m e n t  d e m a n d e r  le n o m  d ’une 
pe rsonne  q u e  n o t r e  o r d r e  a p r i s e  sous sa p ro te c t io n .”

*
•  «

J e  p asse  ii l 'A u s t r a l i e ,  co lo n ie  an g la i se ,  co lon ie  qui est ii clic 
seu le  u n  c o n t i n e n t .

L à ,  en m o i n s  d e  v i n g t  a n n é e s ,  la p o p u la t io n  s’est a c c r u e  d a n s  
la p ro p o r t i o n  d e  1 à 6 ,  et le c o m m e r c e  7 à  20.

S y d n e y ,  d a n s  la  p r o v in c e  d e  la N o u v e l l e - G a l l e s  d u  S u d ,  qui  
n’était  q u ’u n  b a g n e  il y a q u in z e  a n s .  r e n f e r m e  a u jo u rd ’hui
100.000 â m es .

Q u e  d i re  d u  d é v c lo p c i n c n t  in c ro y ab le  q u ’à pr is  l’A u s t r a l i e  en 
m oins  de t e m p s  q u ’il n e  n o u s  e n  faut,  à n ous ,  p o u r  co n s ta te r  tout  
le te r ra in  q u e  n o u s  p e r d o n s  r



f  t

I . ' A u s t r a l i e  e s t  d e s t i n é e  i t  ê t r e  t in  j u i i r  le c o n t r e p o i d s .  d a n s  1'c.sl, 
i le  r i m m v i i ' i c  c o l o s s e  a m é r i c a i n .  e t  :i c o n s e r v e r  a i n s i  1 Va<[fiilrl>rc<i<i 

lol>c.
.Mn i y g d .  m i e  d e  s e s  p r o v i n c e s ,  la  N o u v e l l e  ( Ia i l e s  d u  S u d .  ne 

puss:.!.:!*. , 5 7  c h e v a u x .  2 2 j  b ê t e s  à c o r n e s ,  e t  1 ,531 m o u t o n s .
Mu 1 8 6 1 .  o u  y  c o m p t a i t  6 . 1 1 0 . 6 6 5  m o u t o n s .  2 . 4 0 S . 5 8 6  b ê t e s  à 

c o r n e s ,  e t  -*51.477 t h e v a i i x  p o u r  36o.<xx)  h a b i t a n s .
Mu 1 Sf>5. le c l l i l i re  d es  m o u t o n s  é t a i t  d e  1 1 .000.000. Vour 

to u te  l 'A u s t r a l i e ,  c e  c lu t ire  d o i t  ê t r e  d e  5 0 ,0 0 0 .0 0 0 . c .  a .  d. 3 mil­
l ions de  p lu s  (p ie  d a n s  la M rance  m ê m e .

M a is  la i s so n s  lit les m o u t o n s  d ’A u s t r a l i e ,  r a c e  s u p é r i e u r e  aux 
C a n a d i e n s  d o n t  la la ine  ne  sert (ju'it ta i re  d es  s o u ta n e " .  < | U o i i j u ’iM 
so ien t  to n d u s  r a s  la p ea u .

l ’liis lo in  s u r  le l ’a c i t iq u e .  p r e s q u e  a m o i t ié  c h e m i n  e n t r e  l’A ­
m é r iq u e  e t  l 'A " ie .  e s t  l’île d e  T a i t i .  p l a c é e  soti> la p ro tec t ion  
f ra n ça ise .

C e t te  île es t  d a n s  u n e  r a p i d e  d é c a d e n c e .  I >c (>u à So  bale in iers  
qu i  v i s i ta ien t  au t re fo is  son  p o r t  d e  l \ i p e t e .  il n ’\ e n  a p lu s  p u e  5 
o u  6 .

T a i t i  ava i t  un  g o u v e r n e m e n t  c o n s t i tu t io n n e l ,  o n  l’a ab o l i .
L e s  m is s io n a i r e s  p r o t e s t a n t  a v a ie n t  é ta b l i  d e s  é c o le s  e t  u n e  im­

p r im e r i e  p o u r  la p o p u la t i o n  p r e s q u e  to u te  p r o t e s t a n t e  ; on a 
f e rm é  les u n e s  e t  s u p p r i m é  l’a u t r e  p o u r  la i s s e r  le c h a m p  libre à 
l’v v éq u c  c a th o l i q u e .

L a  r e v a n c h e ,  ou  a i n a u g u r é  u n  p r é  C a t e l a n  p o u r  d es  bals 
pub l ic s .

L a  d o m i n a t i o n  d e s  prêtre." est i n s é p a r a b l e  d u  ram oll is ­
s e m e n t  de"  c a r a c t è r e s  qu i  a m è n e  f a ta le m e n t  le r e l â c h e m e n t  des 
m u m rs .

C 'es t  c e  q u e  N a p o l e o n  III  a b ie n  c o m p r i s .
F o u r  via v e r  son  d e s p o t i s m e ,  il s’a p p u y a  s u r  le c l e r g é ,  mit  

t o u t e s  les e n t r a v e s  p o s s ib le s  a u x  l iv res  e t  à  la p r e s s e ,  faci l i ta  la 
c i r c u la t io n  d un  n o m b r e  infini de  p e t i te s  p u b l i c a t i o n s  im m o n d e s  
e t  s tu p id e s ,  e t  ouvr i t  eu  lin la d ig u e  a u x  I l o t s  d u  d é v e rg o n d a g e  
m o ra l .

A u s s i  voit-on 1 , s q u i n z e  a n s  e n  F r a n c e  u n  r e d o u b le m e n t  
effréné de  p ro s t i tu t io n  qu i  a fini p a r  se r é s u m e r  e n  d e u x  types,  
s t i g m a t e s  im p é r i s s a b l e s  d ’u n e  é p o q u e ,  la c o c o t te  e t  le p e t i t  crevé.

L e s  in te l l ig e n c e s  s o n t  t e l l e m e n t  c o m p r i m é e s ,  les  c a r a c t è r e s  tel­
lem en t  d é c h u s ,  les p r ê t r e s  o n t  t e l l e m e n t  r e p r i s  l’e m p i r e  d a n s  les 
tnm il lcs .  q u e ,  d e  c o n c e r t  av e c  les f e m m e s ,  ils d i r i g e n t  a u jo u rd 'h u i  
la soc ié té  et  la m è n e n t  d ro i t  à l’a b â t a r d i s s e m e n t .

t
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—  Mit —

Kn C anada  nous n ’avons pas lus p e tits  <vr:v.v des boulevards 
c l dus boudoirs,  mais  nous avons les petits crevés de l’Union C a ­
tholique. de VInstitut Canadicn-Francais .  les crevés du parlement 
local, et les crève-faim de toutes les classes.

Ceux-ci sont nature llem ent tristes, mais les crevés du parlement 
local sont d ’Immci.r  joyeuse. Ils a iment à faire des farces, ne 
sachant co m m en t  faire des lois.

Figurez-vous qu 'en  ce m om ent ils parlent d ’at t i rer  chez nous 
une im m igra tion  étrangère.

Ce serait la une drôlerie sans égale, si elle ne nous faisait pas 
songer aux 500.000 canadiens (pii ont dû fuir leur patrie et aux 
1..’00.000 (pii restent parcequ’ils ne peuvent pas  la fuir.

V o u l o i r  a t t i re r  des immigrants  dans  un pays (pie ses entans eux- 
méines désertent a qui mieux mieux, c'est lé sublime de l ' im per­
tinence.

f  «

Allons, mes amis,  jouez au colin-maillard, faites des parties de 
dame", parcourez  les buvettes de la capitale ,  et re tournez fumer 
la pipe avec les habita)!s, mais ne vous mêlez pas  de legislator.

v en tendez-vous :  (Quelles connaissances apportez-vous en 
histoire, en économ ie  politique, e t  en droit ,  qui vous permettent 
de faire des lois qui ne soient pas  des casse-cous :

H y a des choses qui vous crèvent les yeux, des abus, un état 
"Ocial elirayant auxquels  vous êtes tenus de porter  remède, et vous 
ne les voyez m êm e point.

Le clergé vous a fait élire, je le sais ; c’est pour  cela que je 
\ous supplie de  donner  im m édia tem ent votre démission.

Le clergé fait p o u r  ses créatures ce qu'i l  a fait pou r  notre édu­
cation.

A force de sacrifices pour  nous instruire, il a réussi •i nous rendre 
m vr\e i l leusem ent ignorants.

ê

«  #

Cependant  il est des exceptions.
le citerai p a r  exem ple  Mr. Desaulniers .  député  de St. Maurice.
Mr. D ésauln ie rs  est l 'hom m e qu'il faut au C anada .
11 a dit d an s  une des  dernières séances "  que ses électeurs lui 

iraient conféré un seul m andat ,  ce dont il les remerciait  beaucoup, 
t que s’ils lui en eussent donné deux, il ies remercierait  d ’avan­

tage encore .”
\  ni là un h o m m e  qui a de la logique, et qui s’exprim e comme 

il pense !
Fn récom pense  de cette noble franchise, pourquoi ses électeurs 

11 v lui confient-ils pas  un troisième m andat  pour  q u ’il les remercie 
triplement ?



D e s  m andats ,  on n 'en  saura i t  t rop  avoir : mais des mandataires 
ah ! voilà la difficulté.

» * 
»

“  Deux négations valent une  affirmation." c’est la grammaire 
qui l 'enseigne.

J e  crois aussi jus te  de d ire  que  deux affirmations valent une 
négation.

É n  effet, il suffit à un dépu té  d ’avoir  un double m andat  pour 
être co m m e s’il n’en avait pas  du tout.

C ’est g râce  à son double m a n d a t  q ue  M r.  Lange vin se promène 
sur  le G ra n d  T ro n c  p en d a n t  les sessions fédérales et locales.

C ’est aussi, à cause de ce double  m andat ,  que  M r.  Cartier a 
établi  sa résidence en A ng le te r re ,  d ’où il ne reviendra plus,  paraît- 
il, pas  m êm e à Vaques, ni à  la T rin i té .

M r .  C hapa is ,  qui n ’est pas  un aussi g ra n d  voyageur,  mais qui 
a le double m andat ,  a co m p r is  qu e  son devoir  l’appelait  chez lui 
pendan t  qu e  le p a r lem en t  siégeait.

S i deux m anda ts  se détru isent ,  il en faut un  troisième.
h spé ro n s  q u ’on in troduira  cette réforme dans la municipalité 

du Bas-Canada.

Il me >cra perm is  de ra p p e le r  en passant que M r.  Bessette, dé­
puté archi-local, est opposé au  double m anda t  en pr incipe ,  mais 
qu 'i l  est éga lem ent opposé à toute discussion à ce sujet.

J e  vois c la i r  dans  cette pensée.
M r .  Bessette est convaincu qu 'aucune  lum ière  ne peu t  jaillir 

d 'un e  discussion faite dans  le p a r lem en t  de Québec .
Il par tage  du reste cette conviction avec le ministère qui n'en a 

pas  d ’autres.
«

•  *

Les f r a n ç a i s e s  sont des pèches,  les I taliennes des  t ru 11 es, lus 
Espagnoles  du p im ent ,  les A m ér ica ines  des  am andes ,  les Alle­
m andes de la crèm e, les Belges de la mie de  pain un peu lourde, et 
les Canadiennes de la croûte.

•  •

O n sait que Soulouque,  lu roi nègre  couronné à H aït i  sous le 
nom  du l a u s t i n  te r ,  s ingeait  N apo léon  te r .  Un jour ce despote 
( je  parle de  Sou louque) ,  voulan t  se donner ,  à je  ne sais p lus quel 
com bat ,  des allures de fa rouche héros, in terpelle  en ces te rm es un 
ancien^ m archand  de goyaves devenu officier de son arm ée .

Colonel,  emparez-vous de ce poste périlleux, faites-vous x 
tuer  avec tous vus hom m es ,  et revenez p rendre  du nouveaux 
ordres. La victoire est à ce prix.

•  •
*



C  O  R R I C  S P O N  I )  A  N  C  K .

Baie St. Paul, 2q févrie r 1869.
M onsieur,

Depuis un ce rta in  tem ps, en ma qua lité  d ’am i de vo tre  L a n ­
terne, j ’avais l ’ in ten tion  du vous faire p a rt de quelques pe tits  faits 
qui se sont passés au Saguenay et à la haie St Paul je 
n'osaisà cause de m on inexpérience litté ra ire  ; m ais ce n’est qu ’en 
entendant d ire  que vous revisiez et co rrig iez  les com m unications 
qui vous éta ient fa ites que j ’ai pu me décider à vous écrire, je 
tâcherai seulem ent de me fa ire com prendre. V o ic i les fa its :—■

Le p rem ie r s'est passé à C h ico u tim i. C 'é ta it dans une élec­
tion chaudement disputée entre 1’actuellem ent Honorable D . 1C. 
Price, et John  K ane , nota ire , le p re m ie r protestant A n g la is , le 
second Irlanda is  ca tho lique , tous deux conservateurs et d ’égale 
capacité et éducation. Pendant quatre ou c inq  semaines, le eu re­
travailla de toutes ses forces en chaire et p rivé  ment contre 1 ). 1C. 
Price, lorsque tou t à coup le vo ilà  com plètem ent tourné. A u tan t 
il avait parle  contre  ce dern ie r, autant il parla  en sa faveur.

On se demande la cause de ce changem ent subit, on s’ inform e, 
ou apprend d ’un se rv iteu r du curé que M . Price é ta it allé lu i 
taire visite, et lu i ava it fa it présent d ’un cheval tout attelé que le 
curé avait adm iré  et q u i eu e llé l é ta it m agnifique.

t  t. 

«
1,'autrc m*a été raconte à 1 Ié be rtv illc  et est plus récent. Il 

s’est passé le jo u r  de N oë l, messe de m in u it. M . le curé de St. Jé­
rôme ava it organisé un corps de m usique pou r fêter avec p lus de 
bruit la naissance du sauveur, et comme dans ces régions reculées, 
les instrum ens choisis sont rares, i l  fu t ob ligé  de se contenter 
d’une v ing ta ine de v io lons, et de quelques flûtes. Les musiciens 
s’exercèrent pendant ci nu à six semaines, lorsqu’cn lin  la messe de 
m inu it arrivée ils  s’en vont chacun prendre leurs places. Le curé 
les arrête l ’un après l ’autre et leu r demande si leurs violons 
avaient déjà fa it d an se r; sur réponse a ffirm ative  de chacun d ’eux, 
ils les renvoie, le u r d isant q u ’ il ne vou la it point que des violons 
qui avaient porté  scandale servissent dans un lieu saint. (11 ren­
voya les v io lons et garda  les m usiciens it l ’ Lg lise .)

L ’autom me d e rn ie r, à la Baie St. Paul, le curé qui guette tous 
les D im anches et la m o itié  de la semaine, achetait l ’avoine pour 
un M . Bel lean de (Québec, à raison de f> sous de com m ission par 
mi not. U ti M a rcha n d  du même lieu  qui avait un con tra t à rem ­
p lir , l ’achetait aussi— cela entraîna une certaine concurrence.—  
Le curé d ’une paroisse voisine en apprenant cela, annonce à ses 
ouailles (sans m énagem ent pour le m achand) cette concurrence 
qu’ il qua lifie  d ’ ignom in ieuse— faite par un m archand à un membre 
du clergé, et a joute qu ’ il espère bien que les habitants de St. 
U rbain p ré fé re ron t vendre leur avoine au pauvre prêtre, (qu i 
retire 3.0CX) m ino is  d ’avo ine.) p lu tô t qu ’au m archand, car. ajoute-



t-i l ,  vn e n c o u r a g e a n t  u n  m i n i s t r e  d u  s e i g n e u r ,  i ls p o u r r o n t  êt re per­
s u a d é s  q u e  D i e u  le l e u r  r e n d r a  sui t  à  e u x  soi t  à l e u r s  enfan ts  en 
i bénédict ions .

L e  m ê m e  indix idu ra co n t a i t  d a n s  le m ê m e  s e r m o n  q u ' u n  homme, 
d e s  e n v i r o n s  d e  M o n U é a l .  q u i  a v a i t  l ' h a b i t u d e  d e  t r a v a i l l e r  quelque 
Sois le d i m a n c h e ,  m a l g r é  la d é f e n s e  e x p r e s s e  e t  p e r s o n n e l l e  laite 
p a r  son  c u r é ,  s’é t an t  r e n d u  u n  j o u r  de  fête  d a n s  so n  c h a m p  avec 
s e s  a n i m a u x  p o u r  l a b o u r e r ,  a u  p r e m i e r  s i l lon  c r e u s é  l ' h o m m e  et 
les  b ê t e s  lu r en t  I r a p p é s  d ' i m m o b i l i t é ,  s a n s  q u ' a u c u n e  puissance 
h u m a i n e  p u t  les fai re r e m u e r  : j.i ne  m e  r a p p e l l e  p o i n t  s' ils ont 
h i v e r n é  sou* la neige .

Si  c e s  réc i t s  p e u v e n t  v o u s  s e rv i r ,  p r o l i t e z - e n .  ils >«,nt vrais—et 
e n > \ e x - m o i  b i e n  s i n c è r e m e n t  a m i  vot re  c a u s e . "

m e s  o m e t  R s  s p i r i t u e l l e s .

II e>t u n e  expressif>n.  -je ne  sai> si e l l e  es t  e n c o r e  en lisage à 
la c o u r  d e  R o m e ,  m a i s  e l l e  l ' é t ai t  à c o u p  s û r  d u  t e m p s  de  Louis 
\ 1 \  , et o u  la t r o u v e  d a n s  S a i n t - S i m o n . — O n  disa i t  e t  on dit 
e n c o r e  u n  c a r d i n a l  n i  /»c lto . c ' e s t - à - d i r e  d a n s  la po i t r in e ,  dans  le 
co*ur.  d a n s  la p e n s é e  d u  p a p e .  ( )n lit d a n s  S a i n t - S i m o n ,  plusieurs 
I b i s :  •• L e  s a i n t - p è r e  lit s a v o i r  a u  roi q u e ,  p o u r  lui ê t re  agréable,  
il ne  t a r d e r a i t  p a s  à e x p e c t o r e r  tel  o u  tel  é v ê q u e  r e c o m m a n d é  par 
la c o u r  p o u r  le c h a p e a u  r o u g e . ”  C e  m o t  ne  se  di t  d a n s  le lan­
g a g e  m o n d a i n  q u ’en  p h a r m a c i e .

l i  est  une  a u t r e  f o rm e  m é t a p h o r i q u e  d o n t  o u  a a b u s é  au  point 
d e  lui d o n n e r  u n  c o r p s  e t  d ' e n  fa i re u n e  réa l i t é ,  c ’es t  l’o d e u r  de 
sa in te té  : c e l a ,  p e n d a n t  l o n g t e m p s ,  j e  le r é p è t e ,  n ' a  é té  q u ’un e  for­
m u l e  m é t h a n h o r i q u e  ; a ins i  o u  di t  à c h a q u e  i n s t a n t  d a n s  les allai tes 
d e  c a n o n i s a t i o n  ** l ' o d e u r  d e s  v e r t u s . "

D a n s  la v ie  d e  sa in t  l ' r a n ç o i s - d c - P a u l e  o n  lit q u e  ses  disciples,  
les m i n i m e s ,  son t .  “  la b o n n e  o d e u r  d e  J ( h p r o p o s  des  mini­
m e s .  M m e .  d e  S é v i g n é  r a c o n t e  ceci  : l es  m i n i m e s  d e  Provence  
«>nt d é d i é  u n e  th è s e  au roi ( L o u i s  X I V ) .  où i ls le c o m p a r e n t  à 
D i e u ,  m a i s  d ’u n e  m a n i è r e  q u ' o n  voit  c l a i r e m e n t  q u e  D ieu  n’est 
q u e  la c o p i e . )

J e  ne  d i s c u t e r a i  p a s  le g o û t  d e  ce t t e  m é t a p h o r e ,  m a i s  je cons ta te  
s e u l e m e n t  q u e  c ’étai t  u n e  "  t 1 c  a l a q u e l l e  o u  a v o u lu  donner  
u n  s e n s  p h y s i q u e  : m o u r i r  en  o d e u r  d e  s a i n t e t é  v o u la i t  d i r e— 
m o u r i r  a ve c  u n e  r é p u t a t i o n  d e  s a i n t e t é ,  c o m m e  “  l’o d e u r  des 
v e r t u s  veut  d i r e  la r e n o m m é e  de s  v e r t u s  q u i  s’é t e n d  au  loin 
c o m m e  u n  p a r t u m .  A la c o n v e n t i o n  n a t i o n a l e ,  u n  o r a t e u r ,  en 
a n n o n ç a n t  la m o r t  de  M i r a b e a u ,  di t  : M i r a b e a u  est  m o r t  hier 
*• en  o d e u r  d e  p a t r i o t i s m e . "

L  a m o u r  d u  m e r v e i l l e u x  a c h a n g é  c e l a ,  et o n  veu t  a u j o u r d ’hui 
q u e  les  sa in t s  e x h a l e n t  a p r è s  l e u r  m o r t  u n e  o d e u r  p a r t i c u l i è r e  cx- 
t i ê m c m c n l  Mtax e. q u e  l’o n  ne dé l ia i t  p a s  a u t r e m e n t .

^



Cvltc o d e u r  d e  s a in t e t é .— d ev e n u e  non  p lu s  u n e  l igu re  n ia is  une  
réalité p h y s iq u e .— es t  e m p r u n t é e  à l ' an t iq u i té  et  au  p a g a n i s m e .

L lu tanp ie  p a r l e  d e  l ' o d e u r  d é l ic ieuse  cjui s 'ex h a la i t  d u  c o rp s  
l'Isis.—-odeu r  «|u 'ellu  co rn  m uni t  pic au x  f em m e s  de  la re in e  de 
|ivl>lo< eu t o u c h a n t  l e u r s  c h e v eu x .

On sait (pic les  c o u r t i s a n s  d 'A l e x a n d r e  lui ava ien t  fait c ro i re  
• ;ae sa su e u r  s e n ta i t  la v i o l e t t e : — celle de M a h o m e t ,  d isen t  les  
ntiMiîmam. e x h a l a i t  u n e  s u a v e  o d e u r  de rose.

Les d e rn ie rs  m i r a c l e s  e s say é s  de  ce  tem p s-c i  n 'ayan t  p a s  réussi ,  
il serait h o u  d ’en  Unir  av ec  ce  m erv e i l le u x .  L e s  sou t iens  de  
rivalise a u jo u rd 'h u i  so n t  b e a u c o u p  m o in s  g u id é s  p a r  ia foi q u e  
par  le dés ir  de  p r e n d r e  l e u r  p a r t  de son res te  de  p u is san ce .  T o u t  
est spécu la t ion ,  et j e  ne  m ’é to n n e ra i s  q u e  m é d io c re m e n t  de  l ire un 
de ces jo u r s  à la .je p a g e  de  c e r ta in s  j o u r n a u x  :

l \ n •fitm cric  en( i / n / i j n t•.
S ér ieu sem en t ,  la vie du  ce s  sa in ts  est-e lle  un hou  e x e m p l e ?  A 

l'exception de  sa in t  V in c e n t  de  l ’a n l .  e t  p eu t -ê t re  d ’u n  ou  d eux  
autres, que ls  sont c e u x  d o n t  la m é m o i r e  se r e c o m m a n d e  p a r  u n  
véritable se rv ice  r e n d u  a l’h u m a n i t é  ou  a la so c ié té :  ( j i i e l s  sont 
ceux (ini ont m o n t r é  d a n s  leu rs  inu t i les  et p u é r i le s  a u s té r i té s  un 
autre s e n t im e n t  q u 'u n  f ro id  é g o ï s m e  sac r i f ian t  d ev o i r s  et fam il le  à 
la crainte  d es  s u p p l i c e s  d e  l’e n fe r  et à l ' e s p é r a n c e  d ’une  félicité 
viernelie p o u r  e u x - m ê m e s  d o n t  ils r ê v a i e n t  d ' é t r a n g e s  déta i ls .

S é r ieu sem en t ,  u n  h o m m e  q u i  fend d u  hois  p o u r  n o u r r i r  sa 
famille, ou  h ê c h u  la t e r r e  p o u r  fa ire  c ro î t r e  u n  b r in  d 'h e r b e ,  u n e  
femme «mi fait la s o u p e  p o u r  son  m a r i  et ses e n fan t s  et leu r  t r i ­
cote des has.  so n t  p lu s  a g ré a b le s  et p lu s  o b é is san ts  à D ieu ,  et d ’un 
meilleur e x e m p l e  p o u r  les h o m m e s ,  (pie ces  fa inéan ts ,  ces  h a l lu ­
cinés. ut ces h y s té r iq u e s ,  q u e  l’o n  p r o p o s e  et pa r fo is  (pie l’o n  im ­
pose ii la v én é ra t io n .

Ne fera-t-on p a s  q u e l q u e  jour  un  a l m a n a c h  où  c h a q u e  j o u r  ou 
lira le nom  d ’u n  d e  c e u x  (pii on t  é té  les b ien fa i te u r s  et si souvent 
les m art  vis de  l’h u m a n i t é  ?

■a *

Al'TRKS A I ’KRCT'S S l ’lî LM llSTOIRK  l’KLMlTlVK 1)1’
C A N A D A .

"  Les  e s p r i t s  les p l u s  posit ifs .  C o l ig n v .  H e n r i  I \  • C o lb e r t ,  
avaient c ru  q u e  le f r a n ç a i s  (e t  s u r to u t  ce lu i  d u  M id i )  était 
très p ro p re  a u x  co lo n ie s ,  q u 'u n  pe t i t  n o m b r e  de  f rança is  au ra i t  
créé un  g r a n d  e m p i r e  c o lo n ia l .  C o m m e n t  :  en  se g r c  l iant  p a r  
mariage» su r  le  p e u p l e  in d ig è n e ,  le p é n é t r a n t  d e  l’e s p r i t  e u ro p é e n .  
\  évitable co lo n is a t io n  q u i  e û t  s a u v é  et  t r a n s fo rm é  la race  de 
‘ A m ér iq u e ,  q u e  le m é p r i s  s a u v a g e  d e s  A n g la i s  a ex te rm in ée .

ont  tait u n e  E u r o p e ,  c ’est v ra i ,  m a i s  s u p p r i m é  l 'A m é r i q u e  elle 
munie. a n é a n t i  le ”*<.•//// / . v  loci.

. • ,v" jé su i te s ,  voi» d u  C a n a d a ,  m a î t r e s  a b s o lu s  des  g o t iv c rn c u 1 », 
• '•aient là du g r a n d s  bi .’n». uni- vie l:ir,r •. é p ic u r ie n n e .  L e  ties



agréable séjour était  com m ode. Ils n 'a im a ien t  pas qu 'on vit de 
près les établisse m ens  lointains q u ’ils avaient  au coeur du pavs, 
qu'on vint se mettre entre eux et les t roupeaux  hum ains  dont'ils 
disposaient à leu r  gré. Colbert  se p la in t  à l ' in tendant  de ce qu'ils 
éloignent les sauvages de se mêler aux  français  p a r  mariage ou 
au trement.  Si ce m onde fût resté ferme, ils aura ien t  fait là à 
leur aise ce q u ’ils ont  fait au P a rag u ay ,  une  société singulière où 
les sauvages, devenus  écoliers, au ra ien t  été la m at iè re  gouvernable 
la plus agréable du m onde (co m m e leurs imbéciles du Sud dont 
parle M. de H u m b o ld t ) .  S eu lem en t ,  ces m outons  n’auraient pu 
se g a rd e r  des loups, lutter avec les fi ères t r ibus  restées sauvages. 
Une terrible expérience  fut celle du vaillant peup le  des Ilurons, 
qui ii peine endoctr inés, tom bèren t  dans  une  énervation  telle que 
les Iroquois l’anéantirent.

“  Rien n’était  plus suspect aux jésuites  q u e  nos rôdeurs qu ’on 
appe la i t  les coureurs de bois. T o u s  les récits de ces Pères sur 
l 'horreur du m onde sauvage, su r  sa férocité, su r  les hommes 
m angés ou brûlés, n ’effrayaient guère  ces vagabonds,  chasseurs, 
m archands  etc. Ils s’étalent faits bons  am is  des  Indiens. On les 
trouvait par tout .  Les Jésu i tes  s’ap p u y è ren t  des  Com pagnies  de 
Colbert ,  et ob tinrent  des ordonnances  terr ibles contre  les cou- 
rears , à ce po in t  q u ’il fut défendu sous peine de galère  d ’aller à 
la chasse à m ie l ieu e !  ( O r d .d u  Canada. Ed .  R .  Short  Mil- 
,icsi P- 33-)

Ce système de précautions fut te r r ib lem ent  dérangé quand 
un hardi voyageur, le N orm and  Cavelier ,  sans  s’a rrê ter  à leurs 
fables sur les dangers  de l ' intérieur, descendit  le Mississippi, 
découvrit  en une fois huit cents  lieues de pays, du Canada à la 
Louisiane. C ’était un enfant de R ouen ,  en qui avait passé l’â:.«e 
des g rands  découvreurs  de D iep p e ,  des vœux N o rm a n d s ,  précur­
seurs de C olom b et de G am a .  Génie  fort et com ple t ,  de calcul 
et de ruse, de patience, d’intrépidité . Il avait  pris  les deux bap­
têmes, sans lesquels ou ne pouvai t  r ien. Il sc fit noble, devint 
Cavelier  de la Salle .  Il é tudia  sous les jésu ites ,  et les étudia sur 
tout ce q u ’ils savaient.  Il en tira de beaux  certificats,  passa en 
A m ér ique ,  et là vit du  p rem ie r  reg ard  q u ’il n ’y  ava it  rien à faire 
avec eux, q u ’ils em pêchera ien t  tout. Il s’a p p u y a  des  récollets et 
et du gouverneu r  F ron tenac ,  qui  (chose  ra re ) ,  n ’étai t  pas  jésuite. 
1 ont jeune  encore ,  il alla à Versa i l les ,  exposa  à C o lber t  son plan 

hardi et s im ple  de descendre le g ra n d  fleuve, de  p e rce r  l’Amérique 
en longueur. Les jésuites sou tenaien t  q u ’il était  fou. Puis ,  la 
chose réalisée, ils soutinrent  q u ’ils savaient tout cela, q u ’il les avait 
volés.

“  Je* laisse à M. M argry ,  qui en a réuni les pièces, l’honneur de 
reconstruire la superbe  épopée de cette vie extraord inaire .  Elle 
a les vraies conditions épiques : l 'en fan tem ent  d ’une idée héroïque, 
invariab lem ent  suivie ; l’exécution  hard ie ,  habile ,  la catastrophe 
naturelle, le héros victime, et m ou ran t  de la m ain  des siens. Il



est in té re s sa n t  d 'y  s u iv re  le c o m p lo t  m e u r t r ie r ,  q u i ,  t r a m é  à Q u é ­
bec, à  S t .  L o u i s ,  p a r t o u t ,  n ’ex is ta i t  p a s  m o in s  s u r  la flotte q u e  
l’on d o n n a  à  C a v e l i e r  p o u r  d éc o u v r i r  p a r  m e r  l ' e m b o u c h u r e  du  
Mississippi.  L e  c o m m a n d a n t  B e a u je u  ava i t  en  sa f e m m e  un 
jésuite q u i  s u r v e i l l a  la t rah ison .  C ave l ie r ,  d é b a rq u é  p a r  lu i,  avec  
des c a n o n s  ( s a n s  p o u d r e  ni b ou le ts ) ,  avec  q u e lq u e s  c o lo n s  affam és 
et d éc o u ra g és ,  fu t  tu é ,  c o m m e  u n  c h ie n ,  d a n s  u n  bois .

“  C es  c o lo n s  m i s é r a b l e s  a u ra ie n t  pé r i  cen t  fois d a n s  l e u r  voy­
age im m e n s e  p o u r  r e t o u r n e r  au  C a n a d a ,  sans  la c o m p a ss io n  des 
sauvages.  O n  v i t  là  la d o u c e u r ,  la  sensibil i té  c h a r m a n te  de ces 
tribus t a n t  c a lo m n i é e s .  I l s  p le u ra ie n t  en  v o y an t  la m isè re  de  nos 
fugitifs, s o u v e n t  les  a d o p ta ie n t  e t  leu r  d o n n a ie n t  leu rs  filles. Ces  
hom m es  im b e r b e s ,  e t  b eau x  c o m m e  des  fe m m e s ,  q u i  sem b le n t  
toujours j e u n e s  ( V o i r  R e m i ,  i8 6 0 ) ,  en  réa l i té  é ta ie n t  d e s  enfans,  
tendres e t  b o n s ,  p a r fo i s  colères ,  c o m m e  la f e m m e  sens ib le  e t  n e r ­
veuse l’est p a r  m o m e n t s .  L e s  rep résa i l le s  de g u e r r e  e n t r e  tr ibus  
étaient c ru e l le s .  P o i n  t e n t  le p lus  souven t  les p r ison ie rs  l ivrés  aux  
veuves é t a ie n t  a d o p t é s  p a r  e l les ,  r e m p la ç a ie n t  le m o r t  qu'011 
pleurait .  I ls  n 'é t a i e n t  n u l l e m e n t  d e s t ru c teu rs  c o m m e  Va été l 'E u ­
rope. Ile c o n s e r v a i e n t ,  s au v a ien t  les races ,  m ê m e  d 'a n im a u x .  
Forcés de t u e r  d e s  c a s to r s ,  d an s  u n  p a y s  très-froid  o ù  les four­
rures sont n é c e s s a i r e s ,  ils 11’en fa isa ien t  p a s  le m a s s a c re  ind is t inc t  
que l’o n  a  fa i t  d e p u i s .  C ’é ta i t  c h e z  eux  un c r im e  de d é t ru i r e  tout  
un v i l lage d e  c a s to r s .  O11 d eva i t  au  m o in s  y  la isser  six m â les  e t  
douze fem el les .  I l s  é t a ie n t  co n v a in cu s  q u e  les c a s to r s  dé l ib é ra ien t  
entre eu x ,  e t  d i s a i e n t :  “  i ls  o n t  t rop  d 'e sp r i t  p o u r  11'avoir p a s  
l 'âme im m o r t e l l e . ” D e  là une  g é n é re u se  f ra te rn i té  avec  ces 
nobles a n i m a u x ,  qu i  b ien  tra ités ,  ap p r iv o isé s ,  d e v e n a ie n t  des  se r ­
viteurs ut i les .

“  C a v e l ie r  p u t  p é r i r ,  m a is  la vér i té  ne  pé r i t  pas .  L e s  réci ts  in ­
formes, i n c o m p l e t s ,  q u 'o n  e u t  de  l’ex p éd i t io n  ( T o n t i ,  J o u te l ,  
H en n eq u in  e t c ) ,  la i s sè ren t  é c h a p p e r  la lu m iè re .  E l l e  éclata 
toute en t iè re  d a n s  le l iv re  de L a h o n ta n .

J

A T T E N T I O N  !

LA LANTERNE CANADIENNE
Par A. JJUIlîLS,

Journal  h u m o r i s t iq u e ,  hebdom adaire ,  l 'ennemi in s t in c t i f  des  sottises,  des 
r id icu les ,  d e s  vices, e t  d e s  défauts  des hommes.

Les a b o n n e m e n t s  ne  se  p ren n en t  pas pour  p lu s  de  six mois,  payables 
d'avance.

P o u r  n I x  m o iH ...................................... $1.00
P o u r  t r o i s  u i o I h ................................... 0 .50
P o u r  u n  m o i s ................................    0 .20

fou le  c o m m u n ic a t io n  d e v ra  être wlressée d i r e c te m e n t  au  rédueteur-pro- 
priélûire, A. Unies, M ontréa l .
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A K O K N T  A  1M Œ T K R

l ' a i' s vm in v  «li* s.Mi <-i au-iivssiis, im  

!! ip i> thv i[ i iesa, Loyer» , e tc .

S’m ln.'ssw, au X u . : : t l

IJuu N utiv -D a ii ic .

L K
R E S T A U R A T E U R

. I//if r i i 'o in  
iu:s

c  I I  10 V 10 l j  X
Ms! I f  un i l l i ' i i r  an inonde.

II i a m i n r  l"S c l i f V f i t x  g  vis à le u r  c o u le u r  
p r im i t iv e .  fa i l d isp a ra ître  la  crasse e t  tou tes  
li s i r r i t a t io n s  désagréables de la  pcau.

II  empêche la c l in ic  «les ch eveu x , les fa it 
• in i t ie ,  écarte «lu péri«T;',iic tons les dépôts 
•I l iu rne ii is ,  et conserve  la peau et la c l i c v r l i i r c  
dans une bonne h yg iè n e . .1. i 'A L .M K I I ,  

fo i l i 'e i i r ,  IV r ru ,p i ie r  et P a rfum eur, Mains 
l ia t i i ls  i l I ro i i ls .  !îâ7 Une X o tre - I la m e .

T. K. STONKII AAf,
f a b r i c a n t  i l r  S t a r s  T ra n s /n im i / s  

i l  Jd lm is i rs  l l u s l i i / u r s  t i r  l o u l r s  
1rs i l rm r i is in n s .  

k<». u n - :  x o t k k - d a m k .  m u x t u k a i ,
t à» 1res eu or, a rg e n t,  c r is ta l ,  et co lo r iés , 

paysages, Heurs, et o rn e m e n ta t io n s  g o th iq ue s .

Mr. S toue liam  exécute  ra p id e m e n t  les c o m ­
mandes q u i !  reço it p o u r  magasins, h u re a u x i  
i lom eures privées, églises.

Les m e il le u rs  a r t is te s  a l lo m  in  ls, fra n ça is»  
• t  i ta l ie n s  sont em p loyés  chez lu i .

.1 ai \ is i té  I é tab lissem ent île  M . S to t iv l iam , et 
je  i ro is  ne p o u v o ir  t ro p  le  reco m m a n d e r à 

«p faut de \ i t ieaux  pe in ts  p o u r  leu rs  églises, 

on y tro u ve ra  lies r ide au x  transparen ts  q u i  en 
t ie n n e n t l ieu.

M. S toue liam  a in t r o d u i t  lu i-n n 'm e  cet a r t  en 
t anada, il y a que lques  années, et déjà i l  en a 
lépandu les p ro d u its  dans to u t  le pays, et par­
tou t il< ont "t • éga lem en t appréciés. lu  n o v ‘

: a t i : i . i K i ;  m -: I ' U O T u u k a n i i k  

m :  l î A L T Z L V .  

!!('!■'. .XnT lH -: H AMI-:.

MOXTIZK.W.

lu s q u ï i  n o u v e l  ou ivv.

1 do/., dv va r ies  dv  photographie, 

prises debout ou a-<is, SI .on.

I do/., de cartes d • photographie, 

v ig n e t te  de fa n ta is ie , M e ts .
l.e  p re m ie r  essai n ’é ta n t  pas satis­

fa isan t, on donne un  second essai 

sans au d e  charge. Le tem ps sombre 

est presque aussi hou que le temps 
c la i r .

On expéd ie  les cartes de photographie 

pa r  la m a lle  à nos fra is . U n  donne  

une a t te n t io n  p a r t ic u l iè re  à la copie 
des v ie i l le s  im ages.

| T O I  X  ! T o l ’ X  ! ! T O I  X I I

M a iiu ir  de M a ru b e  i) - ( io u M v i i ,  re ­

mède in f a i l l i b le  • u n t ie  In  T o u x ,  le»

UlllllllCS. la ( 'oiJUelllrlio, et .

1‘réparé seulement par

.1. C O U L D K X ,
r i ia vm a v iv i) ,

1 7 7  i t  1 7 !*, <iian«!e Une St. Laurent.

im pr imée ct l ' u M i w  par  A .  l » r n > .  i i t R u e  X o t r c - D a m e .


